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Les idées économiques 
du Maréchal Fcch 

1> journal « L'Opinion » vient d« repro-
Buirc une interview donnée par lo maré­
chal r'och au capitaine Longborough, ré­
dacteur au « New *ock l i m e s ». Ce capi­
taine avait pour mission de servir d'inter-
Ïirèle et d'intermédiaire, entre les journalis­
es et te maréchal, au cours du voyage 

accompli récemment par ce dernier aux 
Etats-Unis d'Amérique. Il était bien placé 
pour connaître la pensée du maréchal et, en 
fait, « L'Opinion » déclare que, de l'avis de 
l'intéressé, sa pensée a été fort exactement 
rendue. Voyons donc un peu le contenu de 
cette pensée, qui se réfère a la rteonstitu-
|ion économique de l'Europe. 

Le maréchal a prononcé au cours de ce 
Voyage environ 300 discours, ot voici ce 
qu'il disait aux foules accourues curieuse­
ment pour le voir : « La vérité est la plus 
forte de toutes les armes. Lorsque vous 
dites In vérité, le monde entier s'arrête 
pour vous écouter. Aucun n'hésite à se dé­
clarer lorsqu'il a à dire une chose utile et 
vraie ». Et comme il disait la vérité, te 
monde entier s'écrasait à la portière de son 
wagon et s'emvrait voluptueusement du 
nectar de vérité qu'il leur versait généreu­
sement .Et la vértç, c'était l'unité d'action 
mondiale pour Uaiter les proWèmea de *a 
paix, comme cette même unité daction 
fivait déjà permis dc gagner la guerre. 

Unité d'action toujours. Quelle était l'idée 
exacte du maréchal î se demande le rédac­
teur du ci New York 'lunes ». •• Ceux qui 
ont entendu ses discouis sur l'unité d'ac­
tion ont supposé d'abord, ont été convaincus 
pnsuite que, der, léiy oc qu'il disait en ter­
mes voilés (sic . so trouvait une idée forte 
et précise ". Le maréchal commençait à dé­
velopper graduellement son >dée et, a Saint-
Paul et à Portland, il l'a expliqué. 11 insista 
aur l'esprit d'unité qui gagna la guerre. 

Déjà, » sen discours à Indianopotii est 
on bel exempte de ce qu'il visait. Ses paro­
les furent les suivantes : « La gue-ire est la 
chose la pius abominable sur terre. La 
guerre n'est qu'un moyen et la paix est u n e 

fin. Lorsque j étais en ligne, j'ai vu des 
milliers rie jeunes gens tomber sur te 
champ de bataille. Peut-on justifier ku 
guerre en présence de ces hécatombes ? — 
La France ne voulait pas la guerre en 191* 
et personne ne la veut aujourd'hui. Tout le 
monde evut ma."tenant la paix. Nous 
«vous le devoir de maintenir la poix Si 
nous désirons la. formule, elle est la même 
que pendant la guerre : l'union pour une 
just? paix "(Qu'on croie bien que nous n'in­
ventons on ne modifions pas un mot de ces 
|<aro!es bibtques !j 

Le capitaine américain ajoute : « Des mil­
liers d'hommes d'affaires influents ont en­
tendu le maréchal Foch parler dans e» 
•en». Ils se demandaient' oe que cachaient 
tes expressions significatives et continuel­
lement répétées d'unité d'action et d'union 
pour la liberté et l'humanité... Le maréchal 
avait-il un plan personnel pour assurer le 
maintien de la vpaix mondiale T (déduction 
forcée '.} .le me suis décalé à le lui deman­
der. Je l'ai fait dans son wagon personnel. 
— Le maréchal, qui est toujours de bonne 
humeur, fumait son éternelle pipe de bruyè­
re, M Attendez un instant, répondit-il, votre 
question est très importante (sic). nélléchis-
sons-y. Ma.s considérons d'abord ce qui 
e'est passé auparavant, car te passé est en 
relation directe avec le présent (resic). 

...Le traité a été signé, mais la paix du 
m inde n'est pris établie aujourd'hui, parce 
ipi'il n'y a aucun ordre économique dans le 
Inonde. (Tout simplement!) . . L e monde a 
li soin aujourd'hui de quelque chose (?) 
p>mr écarter ces nnasmos, cette mélancolie 
qui a suivi la guerre ». (11 s'agit évidem­
ment de miasmes économiques !) 

.< Quel est, ajoute I éniinent stratège, le 
ti alternent à appliquer a cette maladie éco­
nomique î 'i Kh bien ; le voici. Le maréchal 
va vous donner son procédé en cinq sec : 
' « !<• pi. cédé, a mon avis, est simple (!) 
el comporte tioi.s pha.ies, qui sont : 

I. — Les nations victoneuses ow crédi­
trices. Ce sont les Alliés (merci !) Il faut 
qu'ils s'entendent pour ivgler entre t u * 
leurs propres problèmes. Qu'une commis­
sion de spécialistes économiques examine 
ces problèmes. Laissez-leur faire des sug­
gestions, afin de guérir ces désordres finan­
ciers et industriels. 'De fait, personne 
n'avait encore pensé a œ s suggestions !) 

II. — L'aide aux vaincus. Vaincus ou dé­
lateurs. Que iaien.nt-ils ? Comment î 
Quand .'... Le s spécialistes représentant les 
Alliés peuvent juger de l'état et de la force 
financière de l'Allemagne et ensuite agir 
suivant tes cinonsiuiiecs. (Ce « agir sui­
vant les circonstances », vaut son pesant 
d'or f) 

IM. — Les Etals où règne le désordre. La 
Rua aie en offre l'exemple le plus frappant. 
(Qui l'eût cru ?; Nous avons là un état 
il'anarchie. un défi à l'ordre et. aux lois. Cet 
état est en contradiction directe avec ce dé­
sir ardent de servir Dieu et île jouir de la 
liberté, qui a enflammé pendant des siècles 
les Ames des nations civilisées. Il faut met-
Ire un terme à cette situation et comment? 
Par la collaboration T'acifique des Alliés. 
Lorsque l'équilibre l'o.Tmiique aura été ré­
tabli chez les Alliés, le* puissances centra­
les et les pays nouvellement créés, .cette 
coopération économique pourra devenir effi-
caoe en Russie » 

Et voila la solution ! Qui y avait seule­
ment pensé ? 

On le voit, il n'est pas un membre de 
phrase de cette interview qui ne soit un 
tujou, une perle ! En vérité, c'est le phis ma-
gnifi.rue des colliers de perles Qui aient 
jamais existes que « L'Opinion » vient de 
passer au cou du « Victorieux ». 

B. COUTEAUX. 
Député du Nord. 

Le danger 
des ruines 

Un bâtiment s'écroule 
ensevelissant 2 ouvriers 
Reims, 16 janvier. — Hier, vers dix heu­

res du matin, des ouvriers étaient occupés 
à démolir la grande carcasse métallique et 
d» ciment arme de la corderie Saint-Frè­
res, rue de l'Université. Ayant démoli la 
veille le quatrième étage, les ouvriers oro-
cédajent a celle du troisième en sciant, à 
l'aide chalumeaux, ifs poutrelles de fer. 

Soudain, par suite des eels et dégels suc­
cessifs l'énorme bloc de quatre étages s'ef­
fondra. 

Le troisième étage ivu plancher de ci­
ment entraîna le second qui. lui-inénie, 
perça le premier et le tout, crevant le rez-
de-chaussée, vint s'écraser dans les sous-
sola. 

Le spectacle de ces fers tarda», déchi­
quetés, était vraiment impiesslonnant. 

I * bruit -courait que cinq ou six ouvriers 
étaient enfouis sous les décombres. 

Heureusement, il n'en était rien. Deux 
seulement manquaient à l'appel. 

Le moment dt stupeur passé, leurs ca­
marades se mirent immédiatement en de­
voir de le» secourir. 

f>es malheureux, qui, par hasard, 
n'avaient pas été tués sur le coup et se 
trouvaient en quelque sorte encagés dons 
les débris, jetèrent dos cris déchirants. 

Bientôt, l'adjudant Eloire, le sergent Pra-
ehe, et le sergonl Robert, qu'on avait man­
dés, arrivèrent et aidèrent les sauveteurs 

Les poutres furent coupés à la cÉMùlle 
ou au chalumeau et purent être enlevées. 

A 10 heures 25, on put retirer de sa dan­
gereuse position le premier ouvrier fran­
çais, Ma!iia Jules, âgé de 5t» ans, origi­
naire de ia Haute-Loire. 

En piteux état, il fut hissé de mains en 
mains hors du sous-sol. 

Le docteur Magnir-r. qui était arrivé un 
des premiers sur les lieux, lui donna de 
suite les premiers soins et consta.a som­
mairement des fractures des eûtes, ainsi 
que de nombreuses lé.-ions. 

L'auto des sauvv leurs emmena aussitôt 
te blessé à l'Hôpital civil. 

Pendant ce temps, les travaux conti­
nuaient pour dégager le second ouvrier 
pris sous les matériaux. 

Les pompiers, aidé» des ouvriers de l'en­
treprise, purent bientôt le découvrir. 

Malheureusement, il ava-t une jambe 
prise sous une grosse poutre de fer et les 
sauveteurs étaient obligés de passés, cour­
bés sous d'énormes dalles en ciment. 

Pour lui faire prendre patience, on lui 
donna une cigarette. Et cet homme, exces­
sivement courageux, attendit tranquille­
ment. In cigarette aux lèvres, que le travail 

*dv*s sauveteurs fut terminé. 
Enfin, à 10 heures 55, on le dégagea. 
Malgré ses blessures, il souriait et conti­

nuait de fumer sur sa civière. 
Il fut transporté dans une maison voisine 

eu le docteur Magnier constata une frac­
ture de la cuisse gauche et de nombreuses 
contusions. 

Peu de temps après, le blessé fut conduit 
à l'hôpital. 

*-m+m~* 

Les Syndicats de la Loire 
DECISIONS ADOPTEES 

Saint-Etienne, 16 janvier. — L'Union dé­
partementale des syndicats ouvriers de la 
Loire, réunie en congrès, à la Bourse du 
Travail, a décidé de ne pas adhérer .V la 
C G. T. oe la rue Lafayelte et de cièer. au 
besoin, un •louveuu syndical r>pofe>sionne'. 

Elle a également réclamé ta convocation 
d'un congrès avant six mois. 

l.a Fédération des mineurs de la Loire, 
dont te nouveau secrétaire est. Rousset, Je 
Villars, a adopté les même» décisions et a 
ilécioé de se séparer momentanément de la 
Fédération nationale des travailleurs du 
sous-sol, tout en restant à sa disposition, 
en cas de mouvement national corporatif. 

1 > — • — < 

La Conférence de Gênes 
4» NATIONS SERONT REPRESENTEES 

Rome, 16 janvier. — M. Bonomi. prési­
dent du Conseil, a exjiosé au Conseil des 
ministres la physionomie de la conférence 
de Cannes et les modifications apportées 
aux propositions anglaises, propositions 
qui réduisent le moratorium à un an au 
lieu de deux, demandés par l'Angleterre, 

^ t portant le chiffre de 500 millions à 
720 millions- Les 240 millions demandés 
pour l'Italie sont réalisables en charbon. 

Le Conseil s'est ensuite occupé de la 
conférence de Gênes, où quarante nations 
seront représentées par plus de 1 000 dé­
légués. 

Une commission composée de M. Bonomi 
et de six de ses collègues, a été. chargée 
de l'organisation de ladite conférence. 

> ^ • » » - * 

Les Fonctionnaires et la Ç. G. T. 
PartB, 16 janvier. — On mi t que la Fédé­

ration des fonctionnaires avait été amenée, 
dès le début de janvier, à envisager son dé­
part de la C. G. T 

Là décision définitive, dit-on, est prfce 
maintenant. 

Convoqué hier extraordïnairement pour 
examiner cette question, le Conseil fédéral, 
après un long débat, e'est prononcé à l'una­
nimité dans le sens de l'abvtemtion. 

La Fédération des fonctionnaires ne pren­
dra plua ni cartes, ni timbres confédéraux, 
tant que l'unité ouvrière ne ewa pas consti­
tuée C'eat dire qu'elle redevient autonom* 
« l qu'elle ceaee ofiecti veinent d'être affiliée 
* U C C. T . 

Au Bureau International 
du Travail 

LES QUESTIONS A L'ETUDE 

Genève. 16 janvÉrV — Le Conseil d'ad­
ministration du Bweau iulemalional du 
travail, composé dé représentants des gou­
vernements, des ouvriers el des patrons, se 
réunira à Genève, demain mardi 17 |an-
vier. pour la discussion du rapport du di-
lecteur sur l'activité générale du burenu. 

Le Conseil sera appelé à fixer l'ordre du 
jour de la conférence internationale du tra­
vail de 1912 et à examiner la suite à don­
ner aux diverses résolutions adoplées par 
la récente conférence de Genève. 

Ces résolution* qui nécessitent une action 
urgente, ont trait, notamment, à l'institu­
tion d'une commission consultative pour 
les questions agricoles, à l'enquête décidés 
sur l'aspect national et international de ta 
crise du chômage, à la convocation éven­
tuelle d'une conférence internationale char­
gée de rechercher tes remèdes propres à y 
mettre fin. à la consultation d experte sur 
les questions relatives aux conditions de 
travail des mutilés, à la consultation de la 
Cour permanente de justice internationale, 
sur ""interprétation de l'article 389 du traité 
4r paix ayant trait à la désignation des dé­
légués ouvriers et patronaux a la confé­
rence pour l'organisation Internationale du 
travail-

te Nouoeau Ministère 
Transmission des Pouvoirs 

Paris, 16 janvier. — Cet après-midi, dans 
les couloirs du Sénat, la composition du 
ministère Poincaré faisait naturellement 
l'objet de toutes les conversations. 

M. Alexandre Bérard, très entouré psfr 
les radicaux, explique pourquoi il n'a pas 
cru devoir accepter l'offre d'un portefeuille 
que lui a faite M Poincaré. Il ne voulait 
pas, dit-fl, être seul ou à peu près seul 
de son parti dans cette combinaison. 

On se demande quel va être le successeur 
de M. Poincaré, comme président de la 
Commission des Affaires étrangères. Le* 
redicaux de la Gauche Démocratique y 
ont la majorité avec 19 voix sur 36. 

Si M. Gaston Doumergue est candidat, 
il sera probablement élu. 

M. de Selves. qui fut président avant 
M. Poincaré, sera certainement candidat 
de l'Union Républicaine. 

Pour le rapport général, en plus de MM. 
Dausset Clémente! et Paul Doumer, on 
parle aussi de M. Lebrun. Enfin, pour rem­
placer MM. Chéron et Peyronnet à Ht 
Commission des Finances, on cite M. Fran­
çois Marsal. oui, comme ancien ministre 
des Finances, parait tout indiqué, et BÉ. 
Marraud. qui en fit partie avant d'aller 
place Beauveau. 

Dans las couloirs de la Chambre, on 
f arle de l'accueil qui sera fait jeudi au 
nouveau cabinet. On prévoit après l'inter­
pellation, un vote où M. Poincaré obtien­
dra environ 450 voix. 

Les députés se préoccupent du renou­
vellement des grandes commissions et touj 
particulièrement de celui de la commis­
sion des finances, où certaines vacancei 
viennent de se produire du fait de l'entrée 
de MM. Maurice Maunoury, Raiberti ej 
de Lasteyrie dans le nouveau cabinet. 

L'entrée de M. Maunoury dans le minis­
tère Poincaré laisse vacante la présidence 
de la commission des finances. 

On prévoit comme possibles pour cette 
présidence les candidatures de MM. Chas-
saigne-Goyon, Klotz et Dariac. 

M. Briand passe la main 
Paris, 16 janvier. — M. Raymond Poin-

oaré s'est rendu, à 2 heures 30, au minis­
tère des Affaires étrangères. Oft il a été 
reçu par M. Briand, qui lui a remis ses pou­
voirs. 

MM. Poincaré et Briand ont conféré pen­
dant une heure. 

A 3 heures 30. M. Poincaré a reçu lord 
Curzon. ministre des Affaires étrangères de 
Grande-Bretagne. qu'accompagnait lord 
Hardinge, ambassadeur a Paris et M. V a n v I 
sitart. directeur dé la section d'Orient, au 
Foreign-Office. 

MM Poincaré et Bnand étaient encore 
«tans le cabinet du ministre au quai d'Orsay 
quand lord Curzon a été annoncé. 

M Poincaré a immédiatement fait intro­
duire le ministre des Affaires étrangères 
britannique avec lequel l'ancien et te nou­
veau président dw Conseil se sont entre­
tenus cordialement pendant quelques ins­
tants, puis M. Briand quitta le cabinet pré­
sidentiel. 

Dans le salon des ambassadeurs,'il prit 
congé de ses anciens collaborateiurs du cabi­
net, ainsi que deis chefs de service du mi­
nistère. 

On prête à M. Briand l'intention de quit­
ter Pans prochainement pour aller prendre 
quelame repos dans le Midi. 

Il ferait ensuite une croisière en Médi­
terranée. 

Premier Conseil 
Les ministres el sous-secrétaires d'Etat 

se sont réunis aujourd'hui lundi,, en conseil 
de cabinet, au domicile de M. Poincaré. M 
Barrant a faii savoir qu'il acceptait le porte­
feuille des Colonies. 

On assure qu'au premier Conseil de cabi­
net tenu ce malin, M. Poincaré a fait con­
naître sa ferme intention de faire venir au 
Plus tôt en discussion devant la Chambre, 
les projets de loi présentant un caractère 
d'urgence et notamment ceux relatifs aux 
loyers, à la Banque industrielle de Chine et 
à la réorganisation de l'armée. 

M. Poincaré et l'Angleterre 
Au cours d'une interview qu'il a accordée 

à un rédacteur du « Daily Mail », M. Rav-
mond Poincaré a déclaré qu'il a toujours été 
et reste plus que jamais un ardent parti­
san d'une étroite entente entre la France et 
l'Angle terne. 

Comme le correspondant demandait au 
nouveau président du Conseil quelles étaient 
ses intentions précises a ce sujet, i) ressort 
de la réponse de M. Poincaré que sa ligne 
de conduite s'écartera de celte de son pré­
décesseur, plutôt par la méthode à employer 
que par le but à atteindre. 

« J'examinerai dans l'esprit te plus ami­
cal, de coneart avec le Cabinet anglais, a 
déclaré M. Ifoincaré» tes différentes ques­
tions qui sont en suspens entre nous et je 
ferai tous mes efforts pour trouver aussi 
rapidement que possible les solutions qui 
donneront satisfaction aux deux nations »-

M. Deschanel va interpeller 
Paris. 16 janvier. — M. Paul Deschanel, 

ancien Président de la République, séna­
teur, vient d'adresser à M. Poincaré la let­
tre suivante : 

« Il vous paraîtra sans doute que, dans 
les circonstances présentes, un échange de 
vues au Sénat sur notre politique extérieure 
est Indispensable. 

» Cest à ces fins et avec un sentiment de 
confiance à l'égard du ministère que vous 
venez de constituer, que j'ai l'honneur ^e 
déposer entre les mains de M. le président 
du Sénat une demande d'interpellation ». 

La liquidation des stocks 
Après la prise de possession du minis­

tère des Affaires étrangères et de la pré­
sidence du Conseil par M. Poincaré, ;a 
transmission des pouvoirs s'est effectuée 
cet après-midi, dans les ministères dont 
les portefeuilles o m été pourvus de nou­
veaux titulaires. 

M. LotUe Barthou a présenté à M. Magi-
not. ministre de la Guerre, le secrétaire 
général, le chef d'état-major général, les 
sous-cneta d'état-major de l'armée et, les 
directeurs, tl a fatt ensuite ses adieux aux 
officiers de son état-major et s'est rendu 
au ministère de la Justice, où il s'est en­
tretenu avec M. Bonnevay. Puis U est entré 
immédiatement en fonctions. 

Les anciens membres du cabinet ont re­
mis également la direction de leurs dépar­
tements respectifs dans des conditions 
analogues au nouveau ministre de l'Inté­
rieur, de la Marine, des Finances, des Ré­
gions Libérées, de l'Agriculture, du Tra­
vail et de l'Hygiène. 

Le Parlement n'ayant voté les crédits 
du sous-secrétariat de ia Liquidation des 
Stocks que pour une durée de six mois, le 
président du Conseil, qui désirait, d'autre 
part, supprimer le plus grand nombre 
possible de sous-secrétariats d'Etat, n'a 
pas cru devoir maintenir pour une durée 
ainsi limitée, celui des Stocks. ' 

Il a demandé à M. André Paisant, an­
cien sous-seerétaire d'Etat, de bien vouloir 
continuer, comme chargé de mission, & as­
surer dans la limite des crédits votés, la 
liquidation des stocks et du ravitaille­
ment. 

M. André Paisant a accepté à la seule 
condition que sa mission fut temporaire et 
non rémunérée. 

Une minoterie 
en flammes 

TRAITE DES BLANCHES ENTREPOTS EN FEU 
DEUX ARRESTATIONS 

Grenoble, 16 janvier. — Deux agents da 
police de service à la gare P.-L.-A1, étaient 
intrigués hier par tes allures bizarres de 
deux h.tmmes et d'une jeune femme qui ve-
nai ni de prendre un billet pour Nîmes. 

Ils les arrêtèrent — c'étaient de«x niau-
vaw sujets qui se préparaient à conduire 
leur compagne dans une maison hospita­
lière de Nîmes. 

Ces deux individus. François Roman, 
30 ans .se disar»t négociant a Carpentras, 
et Jacques Cerutti, âge de 20 ans, restau­
rateur à Grenoble, avaient persuadé ta jeu­
ne personne, Mane Galmiohe, âgée de 
18 arts, femme d'an sapeur A» 4e génie, 
que la vie des maisons closes était un véri-
ta.bl." i-'len et qu'elle y trouverait toutes les 
félir.Vs désirables. 

La jeune femme, à qui sa naïveté aurait 
pu coûter cher. Tut ainsi arrêtée dans sa 
périlleuse aventure. Elle a été restituée à 
son mari. 

Quant aux deux vilains messieurs qui 
l'avaient séduite, ils ont été présentés i u 
j»arquet ' te juge d'instruction a fait 
écrouer Roman el a remis Cerutti en liberté 
provisoire en raison de son jeune âge. 

L'HOMME AIMABLE 
SES POLITESSES FINIRENT 

PAB UN VOL 
Grenoble. 1C jinvier. — Hiftr soir. Mm" 

veuve Rosset, 73 ans, venait de ohea sa 
fille. Mme, veuve Colin, fermière, quartier 
de la Posté, se rendant à Voiron quand, à 
la gare, elle trouva un homme d'une tren­
taine d'années, qui se montra fort aimable 
et lui avança même l'argent du voyage, la 
septuagénaire n'ayont pas de monnaie. 

IJP soir, au retour, elle retrouva son 
compagnon, qui se montra encore plus em­
pressé, lui aidant à descendre du train. 

Arrivés vers le pont de la Roiie. endroit 
désert, la pauvre femme fut frappée av*e 
violence et dépouillée d'une somme s'éle-
vant a plus de 300 francs. 

La gendarmerie, avertie, fit les consta­
tations Ije docteur THîvenet prodigua ses 
soins à la blessée, donf l'état ne panait pas 
inquiétant, du moins pour le moment 

Quant à Inomme aimable, trop aimable, 
il court toujours. 

QUATRE MILLIONS DE DEGATS 

Bordeaux. 16 janvier. — Un violent in­
cendie a éclaté ce matin, quai des Qhar-
trons, dans les entrepôts de ta Compagnie 
Transatlantique. 

Favorisé par un fort ver.t du Nord, le 
feu s'est rapidement propagé dans les ma­
gasins contenant des marchandises diver­
ses : draps, serviettes, articles en bois, 
ustensiles de toutes sortes. 

Les pompiers de Bordeaux s'activèrent à 
combattre le fléau, mais, bientôt, les ma­
gasins de la Société Soulet. de Brugèire, fu­
rent gagnés, car ils renfermaient du caout­
chouc brut venant du Congo. On put pré­
server, «près six heures de lutte, tes chais 
Malvezin, tes entrepôts de rhum Galibert 
et Vairon et la capsulerie Blanabûrd. 

Des établissements incendiés, il ne reste 
plus que les mure. L'eau a endommagé 
tout ce qu'épargna la flamme. Les dégâts 
s'élèveraient à près de quatre millions. Une 
enquête est ouverte sur les causes de ce 
sinistre. 

« » » • • » « 

Drame au cabaret 
Saint-Etienne, 16 janvier. — Séparés 

depuis deux ans par une haine tenace, les 
deux Belges Dovez, 45 ans , monteur à 
l'Horme, et Adant Raoul. 30 ans, demeu­
rant à Saint-Etienne, s e rencontrèrent 
hier dans un estaminet. 

Après un vif échange de paroles aigres, 
Adant tira <;n coup de revolver sur Devei 
qui eut l'ii ?stin perforé et expira après 
une nuit d'agonie. 

JALOUSIE ROUGE 
UN OUVRIER TUE 8 0 N AMIE 

ET SE SUICIDE 

Bordeaux, 16 janvier. — Au cours d'une 
•cène aie jalousie qui s'est déroulée cité 
Charlemagne, un charpentier, nommé Au­
guste Lied, âgé de 40 ans, a tué d'un coup 
de revolver son amie Marte Guiton, âgée 
de 30 ans. Lied s'e«t ensuite tiré un coup de 
revolver dans ta poitrine. Grièvement bles­
sé dans U région du cœur, il a été envoyé 
à l'hôpital sSui-André. Son 4 M est déses­
péré. 

A Sainte Catherine lez-Arras, un 
incendie a causé plus de deux 

millions de dégâts 
Pendant la nuit de dimanche à lundi, 

vers 3 heures du matin, la sirène d'alarme 
d'Arras faisait entendre, une fois de plus, 
ses appels lugubres et prolongés. Bientôt 
l'on apprenait que l'importante minoterie 
Saint-Chnist phe, de Sainte-Catherine-lw-
Arras, appartenant à M Martin, était la 
proie des flammes. 

Cette minoterie, qui remplaçait les an­
ciens bâtiments détruits par les bombarde­
ments, avait été reconstruite sur des don­
nées toutes modernes et avait repris son 
entière activité depuis dix-huit mois en­
viron. 

Comment le feu 
prit naissance 

Comme il était une heure du matin, M. 
Paul Martin, fils aîné du minotier, se dis­
posait à remplacer le veilleur de nuit, dont 
la faction se terminait. Il venait de pas­
ser en sa compagnie la visite de l'usine 
et n'ayant remarqué rien d'anormal, U 
était descendu pour aller chercher son frère, 
M Augustin Martin, qui devait l'accompa­
gner dans sa veillée. 

II était à paine dehors, qu'il remarqua 
que la neige se colorait de reflets rouges. 

Inquiet, il remonta dans le moulin et, 
arrivé au troisième étage, il s'aperçut que 
le feu venait de se déclarer dans l'aile 
droite des bâtiments, une fumée intense 
6'échappant de ce côté. 

U donna aussitôt l'alarme dans le vil­
lage, où il fit sonner- les cloches, et com­
me la compagnie des sapeurs pompiers de 
Sainte-Catherine n'est pas encore recons­
tituée et que le matériel contre l'incendie 
y est complètement défectueux, il se rendit 
immédiatement en automobile à Arras, 
pour v réclamer l'aide des sapeurs pom­
piers de cette ville. 

Les bâtiments de la minoterie 
sont complètement détruits 

Faisant diligence, les pompiers accouru­
rent sur les lieux du sinistre et là, sous la 
conduite de M. Lantoine, leur capitaine; 
de MM. Lefebvre et Lafage, leurs lieute­
nant et sous-lieutenant, eurent tout fait 
de mettre en batterie leur moto-pompe et 
de déverser sur le brasier un véritable tor­
rent d'eau. 

Etaient présents ! MM. Lemelle et Delan-
sorne, adjoints au maire d'Arras; Musset, 
èhef de cabinet de M. le préfet; Nison, 
commissaire central & Arras; le comman­
dant de gendarmerie Ballet et le capi­
taine Démange, sous la direction desquels 
les gendarmes d'Arras organisèrent promp-
tement le service d'ordre. Un piquel du 
33e R. 1. était également accouru. 

Le reste de la nuit se passa à lutter 
énergiquement contre le fléau, mais la vio­
lence du vent rendit murales les efforts 
des dévoués et actifs sauveteurs qyi durent 
se borner à préserver la maison d'habita­
tion, dont le zinc des toitures commençait 
déjà à fondre. 

Pendant toute la journée, les pompiers 
d'Arras restés sur lés lieux, se sont em-
plpyés à noyer les décombres. 

La cause du sinistre 
est encore inconnue 

La cause du sinistre est encore incon­
nue à l'heure actuelle. Cependant, comme 
des pannes réitérées se sont produites, la 
veille de l'incendie, dans le service électri­
que qui actionne la minoterie; on se de­
mande si l'on ne doit pas attribuer ce dé­
sastre à un court-circuit. 

Le montant des dégâts non encore exacte­
ment évalués dépasseraient deux millions 
de francs,. tant pour les bâtiments et le 
matériel de minoterie, que pour les mar­
chandises. 

->-•••—«-

Affreux accident 
en gare de Béthune 

UN OLVIUER A CD LES ÏAMBES BROYEES 
PAR USE LOCOMOTIVE 

M. Lemaillet Jean. 31 ans, monteur à 
la Compagnie du chemin de fer du NorJ, 
était occupé à relier un fil le long des 
"oies, en gare de Béthune lorsque voya.it 
avancer un train de marchandises, il se 
gara sur une autre ligne. Malheureuse­
ment, il fut pris par une machine qui 
manœuvrait sur cette voie et lui broya 
les deux jambes. 

Lemaillet, qui habite Arras, cité Bon-
ville, a été transporté à l'hôpital pour y 
subir l'amputation des deux jambes. 

L'état de la victime est aussi satisfai­
sant que possible. 

> mtm < . 

Une fillette dans une poubelle 
Paris, 16 Janvier. — La concierge de l'im­

meuble sis au numéro 6? de la rue Henne-
quin, a trouvé hier matin dans la botte à 
ordures de la maison, une fillette d'environ 
un mois, en parfait état de santé. Il a avisé 
de cette découverte le commissaire de po­
lice, qui a ouvert une enquête. 

Le Charbon 
artificiel 

La découverte est sans doute inté­
ressante, mais les mineurs iront 

e n c o r e l o n g t e m p s à l ' a b a t a g e 

Avez-vous lu l'effarante nouvelle : on vu 
pouvoir fabriquer du charbon comme ou! 
confectionne dés pâtés et des pietits pains. 

Mais n'allons pas trop vile, car œ n'est 
pas encore demain que les usines à comes­
tible remplaceront les houillères et que nos 
mineurs pourront laisser le chapeau de cuir 
devenu inutile paroe que les galerico sou­
terraines auiront été abandonnées. 

Le savant allemand qui aurait trouvé le 
moyen ac fabriquer du charbon emploie do 
la roche, il la pulvérôse, puis en fait un mé­
lange auquel il ajoute des produils chimi­
ques de sa composition. 

Il est probable que pour une petite quan­
tité cela va très bien ; mais songe-t-on qus 
le monde consomme un milliard et demi de 
tonnes de charbon par an ! Trouvera-t-on 
de la roche à suffisance pour fabriquer une 
telle ouantité de briquettes artificielle ? Car 
cette roche ooit réunir certaines propriétés, 
puisque l'inventeur dit que son enarbon 
donne de l'aniline. 

Une deuxième queslion se pose. Où trou-
vera-t-on ces roches ? Sont-elles à la sur­
face du sol ou bien faudra-t-il aller les cher­
cher à une certaine profondeur ? Dans c» 
cas. te prix de revient de fabrication serait 
augmente des frais d'extraction. 

Et puis quels éléments entrent dans la fa­
brication du produit chimique indispensa­
ble î En trouvera-t-on en quanUté suffisan­
te ? 

Comme on le volt, l'invention du chimiste, 
pour intéressante qu'elle soit, ne nous per* 
mettra pas de voir de sitôt nos corons dé« 
pourvus des masses noires qu^ sont nos 
charbonnages et oont les châssis à molet' 
tew. qui se profilent sur notre ciel empous' 
siéré, donnent à nos villages leur impres* 
sien de rugueux et fort travail. 

Toute déoouverle qui est de nature à ap­
porter plus de facilité dans la production dé» 
choses nécessaires à la vie ox>it êlre la bien­
venue. La satisfaction des besoins de ITionv 
me, qui est d'ailleurs la raison de toute ac­
tion, doit seule être envisagée et si nous 
pouvons trouver la possibilité de remplacer 
la houille actuelle par autre chose, tant 
mieux A la place de nos charbonnages 
nous aurons d<»s carrières d'où l'on ex­
tradera la matière première ; à côté nous 
aurons les fabriques Oe produits chimique* 
qui, mélangée à la roche, donneront l'amal­
game qui servira à la fabrication des bri­
quettes. 

Plus loin nous aurons les fabriques of» 
l'on donnera «n charbon une forme, eonve- -
nalu> L'art, exclu Jusqu'ici de l'industrie 
charbonnière: pourra y conquérir îles droits 
et les ouvriers "qui se .vntiront quelque otm-
chant pour la sculpture pourront exercer 
leur talent en donnant aux briquettes Ses 
formes qui réjouiront la vue. 

Qui sait, on verra peut-être irïe ces gail-
lettes artificielles artisl«>ment. rmodelées! or» 
ner nos meubles et nos cheminées ! 

Au lieu de descendre à 7. 8 ou 900 mè­
tres, voirie 1000 et 1100 mètnes sous-terre 
pour y exercer leur profession dflns la chn-
leur "t les gaz. nos mineurs travailleront 
les uns au grand air, à l'extaction des ro-
eheB ; les entres affublés de la "ongiMr 
blouse des chimistes, exerceront leur mé­
tier nouveau dans les lahoraloiivfi. Les au­
tres eonfeclionnernmt lf*; briquettes. 

Espérons que pour compléter l'œuvre nou­
velle on trouvera moyen dVmployer la for-, 
ce mécanique nux durs travaux, afin de fa­
ciliter la production, tout en réduisant 1» 
trnvai' humain. 

Main la déoouverte rïu savant, pour inté­
ressante qu'elle soit, ne permettra pas an 
monde d'avoir de sitôt le charbon qui lui' 
est nécessaire et pendant longtemps encore 
nos mineurs devront descendre dans no» 
puits profonds pour «rraeber h la terre o«* 
charbon noir nui nourrit l'industrie et fail 
vivre l'Humanité. 

Cambrioleur gentleman 
IL A VOLE PRES D UN MILLION! 

Paris. 10 janvier. — A la suite des aveu* 
complets faits par le cambrioleur Serge de 
Lenz. qui a «Hé arrêté hier dans les cir­
constances que l'on connaît, avenue Henri-
Martin, le service de poiiae judiciaire al 
opéré cet après-rnidi un certain nombre d * 
perquisitions oliez des individus qui ont 
acheté des objets sachant que ceux-ci pro»' 
venaient de vols. 

Un de ces receleurs a été consigné cet 
après-midi à la disposition de la justice. 

Le montant des vols commis par Serge 
de Lenz est beaucoup plus élevé qu'on nej 
l a v i t cru tout d'ahord. 11 atteint près d'uni 
million. 
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TRAMWAY MORTEL 
Chambéry, 16 janvier. — Dimanche soir, 

an lieu dit la Trousse, plusieurs personnes 
voulurent monter dans un tramway en 
marche, venant de Chaies-les-Eeax. La 
roule étant glissante, plusieurs d'entre el­
les tombèrent el deux roulèrent sous les 
roues du tramway. Elise Parpillcn, 8 ans, 
eut la jambe gauche -sectionnée. Sa mère fut 
retirée avec uts contusions. Toutes deux 
furent transportée^ à leur domicile par une 
automobile oe passage. 

La fillette est morte dans la nuit. 

Cambriolage d'une b'jonterie 
Saim-CharrKHvJ, 16 janvier. — Des malfai­

teurs inconnus ont cambriolé, la nuit der­
nière, «ne bijouterie rue de la République, à 
Saint-Chamond. et ont enlevé environ pour 
8D.O00 francs de bijoux. La police enquête. 

Un voleur assassin 
IL EVENTRE UN ENFANT 

Perpignan, 16 janvier. — A Argelès-sur-
Mer, Jacqi*es Ramis, 17 ans, sujet espagnol, 
profitant de l'absence de la famille Torrèa. 
également d'origine espagnole, a "pénétré' 
dans le domicile œ cette dernière, dans le 
but de voler. Surpris par la jeune Maria 
Torrès, âgée de 5 ans. Rangs, après avoir 
tenté de l'étrangler, l'a éventrée d'un coup 
i e couteau. Le meurtrier a pris la fuite. 

Arrestation d'un satyre 
Lihourne, 16 janvier. — Après enquêté 

de la brigade mobile, un nommé François 
Hervot, 57 ans. vient d'être arrêté sous 
l'inculpation d'avoir abusé d'une fillette 
de quinze ans et de l'avoir poussée à 
étrangler SOD enfant nouveau-né. 

En mai 1916. l'inculpé, qui vivait «va* 
la mère de celle-ci, avait insisté pour qus 
la fillette, alors servante dans une cons­
ul une voisine, vint habiter avec eux. De­
puis cette époque, il abusait d'elle. U à 
enfant étant né en septembre 1920, i l 
l'avait, par menaces, déterminée à étran­
gler le nouveau-né et à la jeter dans les 
fosses d'aisances. 
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Le temps d'aujourd'hui 
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